
L'ÉCHO

Tandis qu'ils traversett,.
semble la route qui conduit à la
ville de Toulon, les pieds du
Célestine s'embarrassent par ha-
Bard datts une espèce de voile
large et noir, étendu sur le bord
du chemin. Un mouvement na-
lurel de euriosité porte Antielîne
à examiner cet ob ef. Quelle
n'est pas 8iL s6ýrpribu en recon -
naissatt le *nantenu bruit que le
comte de Morell% portait lor.i
qju'il l'ut luçu pour la première
foie danm l'hôtel de Vauban, et
dont cet iinfùituné ts'était couvert
en partanat pour aller visiter le
tombeau de soit ép)ouse! Cet évé.
inenient lait d'abord frissonaner
Célestine - ini.i Anselme b'en
empr.re, commne d'un indice cer-
tain doitt ilse sert pour retidre
la tranquillité à la c:a, ntiv. or-
phelinie.

Le comte de Morelly, dit-il, a
pabsé par ici :ce manteau en est
la preuve irrécusable. Ne cher-
chine point à expliquer coin-
ment il l'a perdu. Le ciel IL
permis que nioua l'ayons tr')uvé,
liaîs doute pour nous .'tire .oii-
naître la route que ton père a
asuivie. C'ett le -heiniti de Tou
Ion :le comte a'ett évidemment
dirigé sur cette ville :c'est là
que noua pourrons le trouver.

Les deux voyageurs se gar-
dent bien de s'avenaturer sur le
grund chemin, car ils seraient
obtigé8 d'exhiaer leur certificat
de civisauiie aux nombreux dénia-
gogrues qui piarcoureut la route
battue, et l'impjossibilité où ilsi
Eont de produire cette pièc - esi-
seî:tielle à la sûreté dte tous les
citoyens, les exposerait à êr
conduits comme suspects ilins les
prisons de la république.

La p-.'udenlce leur fatt donc
une néce8tité de s'avancer à tra-
vers la campagne par des che-
mine détournés, espérant arriver
ainsi inaperçue au t~erme de leur
voyage. Mais qui dirait les pei-
nes et les fâtigues de cette mar-ZD
che forcée ?

Les deux voyageurs ont con-
tinué de marcher tout le jour,
et arrivent verts le soir sur une
éminence couverte d'une forêt
d'oliviers. Otu haut de cette
élévation, Anselmae fait remar-
quer à Célestine le eommet dep
tforteret.,s de Toulon, qui se
oeist;ient au loin.

La fatigue d'cite longue mar-
che, la Privation de tout aliment
depuis deux jour2, ont épuisé les
forces; de Oéle8tine, qui ne peut
plus avancer. Anselme, au dà-
,seapoir, cherche de tous c8téB si
la .Pi'ovidenice ne mettra pas sur
sa toute un abri momentané.
Une .lumière brille ds.ns l'éloi-
gnement - à travers la verdure
que les oliviers; conîservent inal-
gré les rigueurs de, là saiSon, scit
yeux ont pu la distinguer!1

*Ahi ! diý~ le bon vieillard, le
jciel IL exaucé ma prière . .Cé-
lestine liera sauvée !....

En parlant ainsHi, le protectear
de l'orpheline, oubli,-ît la faimi
qui le tourmente lui-mê~me, et.
coamme iii l'ardeur de sa charité
rendait à ses4 forces le1hy8itqaaeL
toute l'activité que l'âge et la
fati-ue a% uien t ConIstid érableme nt
tffitiblie,moulève vigoureutieiiiut
l.t.jeufC fi lîep lat chtarge but. Led

épaueset lat tranasporte avec
unae fiac"îté qui tient 2'u prodige
à ta avers lat vallée Ltnébreuse au
fond de laquelle il a vu briller
cette luiii *ère opportune. Aprèk
ui, quart d'heure de marche, il
aî'rie péiiiblument devant une
masure bolitaire, sbituée au pied
d'une colline, non loin du litto-
rai de la Méditerranée. La porte
de cette espèce *'e chaumière est
entr'ouverte. Atielule hésite uni
moment, mais la douleur qu'il
ressent de l'était de Célestine
triomp.hant de ison iiidé;iion, il
se détermine à pénaétrer datas
l'iîatéri2r de l'habitation rusti-
que.

Au milieu d'une qalle carrée
et éclairée £îibleaient par une
latipe qui va s'éteindre faute
d'aliment, gî,sur un pauvre
grabat, une femme d'un âge, mûr
nmais pâle commae le malade qui
touch:s à sa dernière heure.

Le premier s in d'Anselm-
est de déposar Célebtine sur un
siège vermoulu au pied du lit de
l'inconnue. L'orpheline n'a pais
cessé de vivre, mais son état d'i-
nanition est tel, qu'elle ne Pau
rait faire un mouvement. Le
viei llari, s'approchant alors de
la femme qu'il suppose endor-
mie, la considère attentivement
a la clarté de la lamape dont il
s'est muni. Tout à coup il pouti
se nu cri de surprise et de joie,
car sur le visage de la mialade il
a reconnu les traits de la soeur
de Berthotad, de cette bonne
paysanne, nommé'- Marguerite,
qui servit de nourrice ÈiCélestine.

««Margneiite, lui dit-il d'une
voix émue, me recrnîinaiîssez-
vous; ?..Je euis Anùselme,"

A ce nom vénéré, la paysanne,
faistant un effort pénible, articule
ces tristes paroles à peines dis-
tinctes:

C'est vous que je revois, mon-
s3ieur ! Hélas!1 dans quel état
vous me trouvez...... Je n'ai
plus que quelques heures de 'vie,
car je sens qu'un mal aigu me
dévore, et j'ai si longtempb man-
qué de Foins, que je ne puis
etspérer de recouvrer lai santé.

Anselme presse avec amitié
la mnain froide el, décharnée que
la malaie lui tendait.

Pourquoi vous trouvé-je ici
s-ule, abandonnée, reprend-il
avec le ton d'une vive compas-
bion ?

-Hélas ! meoieur, répoud lit
seutr de Berthaud una donnant à
sa voix uaae expied8ioa d'hor'-
reur, les scélératts (lui frappfent
le pauvie peuple au.. nom de lit
loi omat ateaseialé mon miari !. ..

al > L uelqueb jours.. . jétis~
avec lui a Toulota, et lesi înurab-
tres, s.aiis avoir vuflu l'enteti-
..... .. lomit fusillé sous maes
yeux ! b- oi, Je voulais mnou
ri r aussei, mîais. ...... saa'ouat p vi
voulu de ma vie .... les bar-
bares ! .. . -. Ici, oti j'ai eu petine
à aie traîner, j'aur'ais peu de
tenaps à t3ouffrir.... avant de-
maimn, s'il plaît à i iicu, je saurai
morte !..

I D"uie s'écrie Ansel-
me, vi Vez pour oiu être qui Vous
est bien cher. L t ciel vous en-
leva j..dis uan fiis bien-aimé ; les
limaies omît tué tnon mari ; amais
sous ce toit Vous ia'ête8 pas seule
à soufft'ir. Voyez près de votre
lit, c'est votre fille, c'e-t ?'oiphe.
line que vous %veý, nourrie de
votre Lit ; c'e8t 'Célestine!

-0 ciel ! s'écrie Marguerite,
en me plaçant sur eoti béant : ina
1dbl- ect là! .... ana't fille se
meurt!.. -et le ne puis la sau-
ver!..

- Je suis là pour la secourir,
elle et vous; mes soins! pourront
vous suffire -à toutes deux. Dites-
mîoi, ajoute Anseluie, Margaeri-
te, avez vous3 ici qumelque. ali-
ments ?. . . . Célestinie sie !ii.urt
d'inani;tion.

-Héas.....je n'ai pas nie-
mie un peu d'eau !... . .répotnd la
nourrice de l'orpheline.

-Eh quoi ! s'écrie le ;'ieillard
aut dé8sespoir, pas un peu <le nuour-
riture ! Céiestiîîe .. ma chre
Célestine, que va-t-elle devenir?
Marguerite, au nom de votre
enfant, rappelez vo)3 souvenirs:
n'avez-vous aucuni ahanent à
offrir à votre fille ?....

-- Aucun! .. .... répond la ma-
lade. Depuis hier je n'ai point
pris de nourriture . .. ..Un ser-
viteur de Dieu, qui vit ignoré au
mijlieu des rochers, Vient de
temps en temps m'apporter quel.
ques Becouris; mais aujourd hui
je !'ai v'.nuement attendu. sans
doute, àL lui est arrivé malheur
à lui. ..

-Et cet homme, demande
Anselme, où habite-t-il ?

- Derrière la montagne qui
s'élève à droite de cette cabane,,
au fond d'un autre solitaire.

-Et quel temps faut-il pour y
arriver ?

-Une heure au plus, répond
la triste Marguerite....

-Une heure!1 repreud vive-
meat Anselme, hien 1. .je sau-
verai votre fille !,..

En parlant ainsi, il approche
du lit de Margu~erite le siège où
est placée Céleritine. Avec le
lambeau de laine qui ert de

couverture à sa nuurrice, il en-
lloppe lit taille et lps pieds de
ljeunae fille,' que le froid autant

que le bemoi, dle nourriture tieat
dlaits ita état di'*-nînobilité alar-
niant , puis;, ti'éiançatit hors de
la chaumière, il te dirige vers la
montagne où il espère troaver
l'hommue dont. Marguerite lui a
pacdé.

Plus d'une heure s'est écoulé
ran-8 que Célestat taosit rtvenu de
Bit torpeur. Marguaeri te, dii haut
le mota grabat, la coaasidèa'e ave'
cette tuai Ire coinpaý8ioiî et cei rt a-
chant iantérêt qu'une femmte res-
smmt pour l'enf'atat qu'elle a iîoti-
ni de soit lait.

Cependant Célestine, à qui la
cl aIeta" a etifia rendu le senti-
Iment, fait una effrt paour se rele-
ver ;muais til f.iibles4e est si
grainde, que ses geanoux aie peu-
vent la souteniîr :elle tombe au
pied du lit (le sa iourrice. oh
elle je roule con vulsivemnt, en
poussant de f'aibles soipirt3.

Marguerite, à cette vue, ne
peut résister à 1 inpalsiori de 8a
tendresse pour l'or ilieline, et,
rappelanat toute l'énîergie dont
elle ost. capable, elle s'élatice
hors de ta couche doulo.ireuse.

Mats héls !aus4si faible -lue la
jeune ezi'ant qu'elle W'est hàée
du 8ecaurir, elld éprouve elle-
mnême un vestige subit qui pa-
ralyse qes efforts. Un instant
elle cl, ~let perdant tout
à coup l"qairelle tombe
sur lu corpz, de sa fille bien-
ai niée.

(A suivre)

EN FR.ANCE

Le goiverneinent se prépare à
fa j pper -à à grand coup sur les oy &-
iiste!:. 011 raojo tc- de b'.nrie:iour-
ce q .'on a nàam:.erat lcs preuveï
si ffusant es d\t ne c' rispiration et que
drc: arre>tatjoats attr.n,. lieu p'oc-hii.
aicme t La conspirationa a eté tra-
mée à Lc rires t à Mlairii et le
conrte de Paris b'ett montré tres 1,ro-

igue pour la causa- royaliste. Set
e 'ertnfint preuve d'une acti-

vité extraordinaire.
L.'nfl pence des roya istcs et leur

arget.t ont eu bea.icou> a (aire a,.cc
e mouvetment révJiuciinui ire qui

manifeite d Lis les ce--c cia de Paris c
on ra?>korte qie Ua pti?art dei c ~
-lueurs qui uorn Lie t le sig ial
appltudis-e-meati à l'a.'sernb é:!so-
cialiste Trivoli Vauxhali étient
payes par les r(.ya as ".

Le plan des r .yi-istc:s ts, de ren -
verse r la Répibliqti- Far zo.it -1s
moyens posiblee, de s.- ctcr u a-
réýolation deus t'e po r ci *c i peu -

p>k fra ç îis d m nd tri le *a'"at oz la
pritection au comte de Park; oi a~t
duc d'Orléa'a!L

On dit que le quittrr géniéral de
%a conspiration Royilisi,.ss0c'41i-ne
est à la Maison du P>euple et c'et à
que la p ,lice est parvrue à :ýe toma-
stigner sut les p'ojeti des eemii
de la République-


